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17 dessins : Auvergne, Italie, Grèce, Egypte

Le cachet EDOUARD BERTIN répertorié L.238a dans le Lugt correspond à celui apposé

sur les feuilles de lôexposition posthume aux Beaux-Arts de Paris en 1872



François-Edouard BERTIN (Paris, 1797 ïParis, 1871)

Edouard Bertin est souvent confondu, comme il le fut aussi à son époque, avec un 
autre artiste paysagiste, pionnier du néo-classicisme, Jean-Victor Bertin (1767-
1842), aucun lien de parenté n'existant entre les deux hommes.

Il appartient à ce que l'on pourrait décrire comme la deuxième génération de 
paysagistes néo-classiques, qui développeront une sensibilité plus naturaliste que 
leurs aînés Valenciennes, Bertin, Bidauldet Dunouy, parfois teintée de romantisme 
ou de pittoresque. Cette génération, menée par son ami Corot, regroupe ainsi des 
peintres comme CaruelledôAligny, André Giroux, Guillaume Bodinier, Jules 
Coignet, Charles-Joseph Rémond, Louis-Auguste Lapito, Léon Fleury, Alexandre 
Desgoffe, L®opold Leprinceé, globalement tous n®s entre 1795 et 1805. C'est ¨ 
Corot, et plus encore à Caruelled'Aligny qu'Edouard Bertin fut le plus souvent 
comparé.

Malgré une infirmité pénalisant ses mouvements, Edouard Bertin fut un artiste 
voyageur qui effectua onze séjours en Italie, visitant toutes les régions de la botte : 
Rome, Naples et la côte amalfitaine, la Sicile, Florence et la Toscane, les lacs du 
nordé Il se rendit ®galement dans des contr®es plus "nordiques" comme la 
Belgique et les Pays-Bas, l'Allemagne, et la Suisse (essentiellement l'Oberland 
bernois), et en Orient (Grèce, Turquie, Levant, Egypte et peut-°tre lôEspagne) entre 
1844 et 1847 ou 1848. 

Il dessina dans presque toute la France : Fontainebleau et l'Ile de France 
(Ermenonville, Bièvres, Viroflay, Montrouge...), le Languedoc (Montpellier), 
l'Ardèche, les Bouches du Rhône, les Pyrénées, la Vendée et la Charente-Maritime, 
les Vosges, l'Auvergne, la Savoie.

Réalisées dans un style sévère mais puissant, les oeuvresd'Edouard Bertin 
dégagent une simplicité grandiose et une ambiance poétique souvent proche de 
celle de Poussin, avec une appétence pour la majesté des arbres, la minéralité et la 
monumentalité des masses rocheuses.

C'est peut-être cette sévérité qui explique qu'il soit resté quelque peu dans l'ombre de
Corot jusque dans les années 1970, où des historiens de l'art et marchands comme 
Marie-Madeleine Aubrun, Pierre Miquel, Jacques Fischer et Chantal Kiener le 
remirent sur le devant de la scène. Il bénéficia d'une très grande attractivité autour 
des années 2000, faisant l'objet de nombreuses acquisitions par les musées et 
d'importants collectionneurs privés. 

Puis, l'afflux régulier de ses dessins en ventes publiques, comme souvent, finit par le 
rendre moins désirable. 

Cependant, dès 1864, Henri Delabordedissertait longuement sur son extraordinaire 
talent, le considérant comme l'artiste sachant "le mieux observer une juste mesure 
entre la majesté systématique et l'expression vulgaire ou servile", et louant son 
économie de moyens. Plus tard, en 1876, Charles Blanc était tout aussi admiratif, 
mais soulignait davantage la qualité de ses dessins que celle de ses peintures : "Il 
possédait une qualité précieuse...l'art de choisir le point de vue le plus favorable... 
une fois installé au bon endroit, il dessinait à merveille ce qu'il avait sous les yeux... 
il n'aimait que les arbres noueux et tourmentés... il lui fallait des terrains cahotés, 
des rochers âpres, des ravins, des précipices... Dessiner, c'était là son fort... il 
excellait à manier le fusain, et il le maniait avec aisance, produisant des effets plein 
de résolution et de force qui rappelaient parfois les mâles accents du Guaspre
[Gaspard Dughet]. Mais dès qu'il voulait peindre, on sentait, à le voir opérer, qu'il 
n'y avait plus la main... il n'épargna ni peine, ni travaux... pour arriver à produire 
une vraie peinture...il ne fit que de bons dessins, et le plus souvent il les fit très 
beaux" . 

Pourtant, malgré ce qu'en dit Charles Blanc, Edouard Bertin réalisa aussi de beaux 
tableaux, à la touche large et sobre, et aux couleurs puissantes. 

Roger de Beauvoir, le critique de La Revue de Parisécrivait ainsi à propos de la Vue 
prise dans les Apennins sur le sommet du Mont Laverniaexposée au Salon de 1836 



(et conservée au musée Fabre de Montpellier) : "Monsieur Edouard Bertin a 
développé une grande intelligence de moyens...disons que ses figures nous ont 
paru un peu longues. La sobriété de la couleur, le choix du site et l'habile 
dégradation des teintes sont des choses que nous n'avons guère de mérite à louer 
dans ce paysage, car elles ont frappé les yeux de tous les artistes" . 

Son tableau Souvenirs des environs de Sorrentefut par ailleurs considéré comme le 
plus beau paysage du Salon de 1843 par La Revue de Pariset La Revue des 2 
mondes.

Aujourd'hui, les tableaux de Bertin sont très rares sur le marché, et nous n'avons 
pas pu en trouver, ni chez des galeristes, ni en collection particulière.

Ce sont donc les dessins qui constituent l'essentiel de sa considérable production 
(on parle de plus de 3 500 oeuvres) ; d'ailleurs, l'exposition posthume organisée en 
1872 par l'Ecole des Beaux-Arts ne comprenait qu'une trentaine de peintures, dont 
près de la moitié étaient des esquisses ou études, répondant à plus de 260 dessins et 
croquis.

Ces dessins sont assez facilement reconnaissables : ils présentent des contours 
appuyés de pierre noire, souvent relevés de craie blanche, sur papier beige ou bleu, 
avec un sommet délimité par une arche. Bertin, peu enclin au pittoresque, y ajoute 
cependant r®guli¯rement une ou deux figures, plac®es au milieu dôun chemin ou 
allongés sur un promontoire. Concernant ce style si particulier, il semble que 
Bertin lôait d®velopp® ¨ l'occasion de son deuxi¯me s®jour italien, dans les ann®es 
1825-1827.

Très souvent localisés, ils sont en revanche exceptionnellement datés, ce qui rend 
ardues les tentatives d'établir une chronologie (surtout pour les sujets italiens, mis à 
part quelques rares feuilles de la période 1825-1827), car Bertin se rendit plusieurs 
fois dans les mêmes endroits, et pouvait dessiner les sites bien plus tard après les 
avoir visités. Seuls les dessins d'Ardèche, correspondant à son dernier voyage en 
1871, peuvent être datés avec certitude ; on peut aussi dater après son périple de 
1845, par la force des choses, les dessins "orientaux".

Issu d'une famille très versée dans la littérature et les arts, François-Edouard naît le 
7 octobre 1797, rue des Grands Augustins à Paris ; son frère Armand (1801-1854) 
sera journaliste, et sa soeurLouise (1805-1877) poétesse et musicienne. Il est le fils 
de la pianiste Geneviève-Aimée-Victoire Boutard (1772-1838) et du journaliste 
Louis-François Bertin, dit Bertin l'Aîné ( 1766-1841), directeur du Journal des 
Débats, dont le célèbre portrait de 1832 par Ingres est conservé au Louvre, tandis 
qu'une autre effigie par François-Xavier Fabre datée de 1803 (faisant pendant à 
celui de son épouse, peint en 1802) est conservée à Montpellier. C'est à Florence 
que s'étaient rencontrés Fabre et le journaliste, celui-ci, adepte de la monarchie 
constitutionnelle, ayant été exilé par Bonaparte au lendemain du 18 Brumaire, et les 
deux hommes conservèrent des liens amicaux.

Louis-François Bertin, 

F.X. Fabre, 1803

Madame Bertin, 

F.X. Fabre, 1802

Louis-François Bertin, 

J.D. Ingres, 1832



C'est donc assez naturellement que Louis-François Bertin, lorsqu'il se rendit 
compte des prédispositions de son fils, sollicita Fabre en 1813 pour lui soumettre 
des dessins d'Edouard. Mais Fabre étant fixé à Montpellier, c'est vers Girodet, un 
autre élève de David, que le jeune artiste est orienté ; Girodet était un grand ami de 
l'oncle d'Edouard, et il avait notamment réalisé un portrait dessiné de son père, qui 
lui avait d'ailleurs commandé en 1808 l'Atala au tombeau, aujourd'hui au Louvre. 
Edouard intégra l'atelier de Girodet aux Beaux-Arts en février 1815 pour y rester 
environ une année, mais son goût profond pour le paysage le dirigea chez Bidauld, 
dont le néo-classicisme devenu trop académique finit par le lasser ; il compléta son 
apprentissage en 1818 chez Louis-Etienne Wateletdont les études d'après nature 
étaient alors relativement avant-gardistes. Sa dernière formation se fera aux côtés 
d'Ingres en 1827.

Souhaitant absolument découvrir l'Italie, Bertin y arrive en octobre 1821, d'abord à 
Rome où, à la demande de son père, il est accueilli par Fabre, et fréquente la 
colonie des artistes français (Boguet, Caruelled'Aligny, Léon Cogniet...) puis la 
r®gion de Naples ¨ lô®t® 1823, en compagnie de Jules Coignet (et non pas, comme 
il l'écrit probablement par méprise dans une lettre à son père, de Léon Cogniet, 
celui-ci ayant quitté l'Italie en 1822) et d'Amédée Bourgeois (fils de Constant 
Bourgeois, et candidat malheureux, tout comme notre artiste et Coignet, au Grand 
Prix de Rome du Paysage historique de 1821 remporté par Rémond).

De retour à Paris à la fin de 1823, il semble qu'il fréquente l'atelier de Jean-Victor 
Bertin et qu'il y rencontre Corot.

Il repart en Italie à la fin du printemps de 1825, et y retrouve Corot après l'arrivée 
de celui-ci en décembre, ainsi que Caruelled'Aligny.

Après son retour à Paris en 1827, il découvre Fontainebleau en 1828, et y passe 
aussi du temps en 1829, souvent accompagné de Caruelle.

En septembre 1830, Bertin est nommé inspecteur des Beaux-Arts par le Ministère 
de l'Intérieur, une reconnaissance officielle couronnée par la légion d'honneur qu'il 
reçoit en avril 1833. Durant ces années, on sait qu'il est toujours actif à 
Fontainebleau et aussi à Bièvres, où se trouve la propriété familiale du château des 
Roches ; mais effectue-t-il d'autres séjours dans les provinces françaises ou à 
l'étranger ? 

En septembre 1834, c'est un nouveau départ pour l'Italie (accompagné de Paul 
Delaroche), missionné par Thiers pour faire réaliser des moulages, à Florence dans 
un premier temps ; il séjourne ensuite à Rome jusqu'à la fin du printemps 1835, s'y 
liant d'amitié avec le jeune Amaury-Duval, avant de rechercher un peu de fraîcheur 
à Ariccia. 

Bertin reste en Italie en 1836 (une vue du lac de Côme est conservée au musée de 
Semur-en-Auxois) et 1837, mais on sait qu'il retourne au moins une fois en France 
en 1836. 

Au milieu de 1838, il revient en France et y reste jusqu'en 1844, un séjour 
probablement entrecoupé d'un nouveau voyage dans le nord de l'Italie (dû à une 
autre mission officielle semble-t-il) dans les années 1840-1841, et d'un autre autour 
du début 1843 (il existe une vue de la villa Borghèse datée de janvier 1843).

En 1844, il repart pour l'Italie et décide de poursuivre vers l'Orient, pour un périple 
qui durera plus de trois années, en commençant par la Grèce ; peut-être a-t-il été 
encouragé par son ami Caruelle, qui s'y trouvait l'année précédente ? En 1845 il est 
à Constantinople, puis se dirige vers le Liban, la Syrie, la Palestine, Jérusalem, le 
désert du Sinaï, et enfin l'Egypte, où il remonte le Nil du Caire jusqu'à la vallée des 
Rois. Il est possible quôil repasse par lôItalie pour rentrer en France, car il existe un 
dessin situé à Tivoli, daté de mai 1847.

On note encore un voyage en Italie, de l'automne 1850 au début de l'été 1851.

Exposant régulier au Salon de Paris de 1827 à 1853, Bertin prit, en 1854, après la 
mort de son frère Armand (1801-1854), la direction du Journal des Débatsfondé 
par son père, alors un des journaux les plus influents de la capitale, et devint une 
figure éminente du monde des lettres, des affaires et de la politique, tenant chez lui 
un salon recherché, étant en particulier proche de ses collègues Ingres et Delacroix. 
Ce qui ne lôemp°cha pas de continuer ¨ produire des îuvres, mais en ayant arr°t® 
d'exposer publiquement. C'est aussi vers cette époque, en 1852-1853 qu'il publia 
chez Goupil l'album Souvenirs de voyage, compositions pittoresques par Edouard 
Bertin, composé de 17 gravures par Jules Laurens et Jean-Joseph Bellel, d'après ses 
dessins, avec des textes de Janet-Lange (selon Henri Béraldi, mais d'autres sources 
mentionnent Laurent-Pichatcomme littérateur).



Les quinze dernières années de sa vie sont moins documentées ; s'il semble moins 
voyager, en raison de ses nouvelles obligations professionnelles et probablement 
de son âge, il se rend régulièrement l'été dans des stations thermales, en Savoie 
(Aix-les-Bains) et dans les Pyrénées (Amélie-les-Bains). Il visite probablement les 
Pays-Bas en 1868.

Edouard Bertin décède le 13 septembre 1871 à son domicile parisien du 14, rue de 
La Rochefoucauld, et ses obsèques ont lieu à l'église Saint-Germain des Prés. 
L'Ecole des Beaux-Arts de Paris lui rend hommage en organisant une exposition 
posthume en avril-mai 1872.

Sa filiation artistique est relativement nébuleuse ; même si des peintres comme 
Alfred de Curzon ou Félix Lanoüepeuvent se réclamer de sa doctrine, son 
principal élève connu est Jean-Joseph Bellel (1816-1898), qui l'avait accompagné 
lors d'un voyage en Italie et qui partageait  la même "sévérité" stylistique et 
appétence pour la minéralité.

Aujourd'hui l'oeuvred'Edouard Bertin se retrouve dans de nombreux musées dans 
le monde.

Concernant les tableaux, Orsay en conserve deux : Vue de la forêt de 
Fontainebleau, 1831, Un ermitage dans une ancienne excavation étrusque près de 
Viterbe, Salon de 1837. Trois acquisitions de l'Etat sont visibles à Montpellier (Vue 
prise dans les Apennins sur le sommet du Mont Lavernia, 1,83 x 1,42 m, Salon de 
1836), Carcassonne (Vue des carrières de la Cervara, 1,80 x 1,5 m, Salon de 
1839), Narbonne (Les sources de l'Alphée, 2,03 x 1,65 m, Salon de 1853). Le 
Metropolitande New York possède une huile sur papier (Ravin à Sorrente). Mais 
on n'oubliera pas deux tableaux religieux : Le Christ au jardin des Oliviers, Salon 
de 1837, Eglise Saint-Thomas d'Aquin à Paris, et La Tentation du Christ, Salon de 
1842, Eglise Saint-Bonnet à Bourges.

Pour ce qui est des dessins, on en trouve au MetropolitanMuseum, au British 
Museum, à la National Galleryof Art de Washington, à la Morgan Library, au 
Harvard Arts Museum, à la Fondation Custodia, à l'Ecole Nationale des Beaux-
Arts (18 dessins donnés par la veuve de Bertin) et au Louvre (huit dessins). 

Les musées français d'Amiens, Lille et Orléans en reçurent chacun deux en don de 
la veuve de l'artiste en 1872 ; mais les deux fonds les plus importants se trouvent 
aux musées de Beauvais et de Chartres. Les 21 dessins de Beauvais proviennent du 
peintre et collectionneur Maurice Boudot-Lamotte (1878-1958), acquis en 1937 à la 
galerie Heim-Gairacà Paris et légués par sa fille Marie-Josèphe en 1976. A 
Chartres, aux deux dessins donnés par la veuve de Bertin en 1872 s'y ajoutent 136 
feuilles du legs de 1940 de M. Dulong de Rosnay, suite à son décès accidentel.

Nous vous souhaitons un bon voyage sur les traces dôEdouard Bertin gr©ce ¨ ces 17 
dessins représentatifs de son talent !

Musée Fabre de Montpellier Musée de Carcassonne



François-Edouard BERTIN  (Paris, 1797 ï Paris, 1871)
Vue pr®sum®e de lô®glise San Stefano ¨ Capri
Plume et encre de Chine

31 x 24 cm
Situé Sorrenteen haut à droite
Probablement été 1823

Lôutilisation de la plume, a fortiori comme seul medium, est rare chez Bertin, et ce dessin, 
croqu® sur le vif dôune fa­on plut¹t libre, est assez unique en son genre. Côest pourquoi nous 
le daterions plut¹t de son d®but de carri¯re, ¨ lôoccasion de son premier s®jour en Italie, et 
plus précisément vers la fin mai 1823, alors que Bertin, quittant Sorrente, passe environ une 
semaine à Capri, avant de se rendre à Amalfi puis à Salerne et Paestum. A propos de Capri, il 
écrit ces mots à son père : «... L'architecture de l'église et des fortifications est tout à fait 
mauresque : on croirait voir une ville de la Syrie ou de la Grèce moderne» .
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François-Edouard BERTIN  (Paris, 1797 ï Paris, 1871)
Albano
Pierre noire et rehauts de craie blanche sur papier vergé

25 x 37 cm
Signédu cachet en bas à gauche, situé en bas à droite

Provenance: 
-Exposition des îuvres de Bertin de 1872 ¨ lôEcole des 
Beaux-Arts de Paris, o½ trois dessins dôapr¯s nature, titr®s 
Albano, près de Rome étaient présentés sous les numéros 135, 
161 et 185.
- Aspects du paysage néo-classique en France, 1790-1855, 
30 mai - 22 juin 1974, Galerie du Fleuve (6, rue de Seine, 
Paris 6ème),  nÁ36 du catalogue écrit par Marie-Madeleine 
Aubrun  
- Ancienne collection Jean-Louis Potier (1930-2006). Acquis 
¨ lôoccasion de lôexposition pr®cit®e, au prix de 1150 Francs

Notre dessin présente une composition typique de Bertin, 
avec un chemin central entour® dôarbres et dôarchitectures, 
et une jeune italienne marchant, vue de dos, le tout dans 
une atmosphère paisible.

Situé au sud-est de Rome, au bord du lac du même nom et 
de la via Appia, Albano faisait partie des sites de visite 
favoris des artistes basés à Rome, au même titre que 
Frascati, Castel Gandolfo, Nemi, Ariccia ou Genzano.

Grand collectionneur spécialisé dans le néo-classicisme et 
le romantisme, Jean-Louis Potier abritait ses trésors dans 
son hôtel particulier de Chatou, parfois qualifié de « petit 
musée Magnin »; il était membre de plusieurs sociétés 
dôAmis de mus®es.
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François-Edouard BERTIN  (Paris, 1797 ï Paris, 1871)
Agrigente (Sicile), les ruines du temple de Junon (Héra)
Pierre noire et rehauts de craie blanche sur papier beige

43 x 58,5 cm
Signédu cachet en bas à gauche, situé Agrigenteen haut 
à gauche
Avant 1850

Provenance: exposition des îuvres de Bertin ¨ lôEcole des 
Beaux-Arts de Paris en 1872, où neuf dessins titrés Agrigente
étaient présentés sous les numéros 106, 148, 229, 262, 263, 268, 
269, et 270

On distingue ¨ lôarri¯re-plan la silhouette du temple de la 
Concorde.

Ce dessin se rapproche dôun autre par lôartiste am®ricain 
Thomas Cole (1801-1848), r®alis® vers 1841, lors dôun 
séjour en Sicile.
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François-Edouard BERTIN  (Paris, 1797 ï Paris, 1871)
Volterra (Toscane), un lavoir 
Pierre noire et rehauts de craiesde couleur sur papier bleu

25,8 x 42,5 cm
Signédu cachet en bas à gauche, situé Volterra, ¨ lôencre,
en haut à droite

Provenance: probablement exposition des îuvres de Bertin 
¨ lôEcole des Beaux-Arts de Paris en 1872

Bertin nôest pas all® quôune seule fois en Toscane, mais ce 
dessin pourrait se rattacher à son voyage à Florence à la fin 
de 1834.

La maison de Chateaubriand conserve un autre dessin situé 
à Volterra et représentant également un lavoir.

Un dessin de technique identique, situé à Sorrente, est 
conservé à la National Galleryof Art de Washington.
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François-Edouard BERTIN  (Paris, 1797 ï Paris, 1871)
Italie (Toscane ?), chemin anim® pr¯s dôune ®glise
Pierre noire et rehauts de craiesde couleur sur papier bleu

25,1 x 38,5 cm

De dimensions et de technique similaires au précédent, et 
présenté dans un même type de montage, ce dessin 
pourrait se situer en Toscane.
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François-Edouard BERTIN  (Paris, 1797 ï Paris, 1871)
Volterra (Toscane), chemin vers la cité 
Pierre noire et rehauts de craie blanche sur papier brun

38 x 53 cm
Situé Volterra, ¨ lôencre, en haut ¨ gauche
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François-Edouard BERTIN  (Paris, 1797 ï Paris, 1871)
Vue de Capri et du Monte Solaro
Pierre noire 

34x 49 cm

Bertin est ici placé sur le chemin menant du port de Marina 
Grande au village de Capri. On distingue le d¹me de lô®glise 
San Stefano, et ¨ lôarri¯re-plan les formes massives du 
Monte Solaro et du Monte Capello.
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François-Edouard BERTIN  (Paris, 1797 ï Paris, 1871)
Sorrente, moines conversant sur une terrasse
Pierre noire et rehauts de craie blanche sur papier beige bruni

25,5 x 31,5 cm
Signé du cachet en bas à droite, situé Sorrenteen haut à gauche

Provenance: exposition des îuvres de Bertin ¨ lôEcole des 
Beaux-Arts de Paris en 1872, où six dessins situés à Sorrente 
étaient présentés sous les numéros 97, 151, 216, 223, 224 et 277

Bertin séjourna plusieurs fois à Sorrente, entre Naples et la côte 
amalfitaine. 

Il fait ici une utilisation abondante de la craie blanche, qui, associée 
au brunissement prononcé du papier, renforce la puissance et la 
sévérité de cette feuille.
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François-Edouard BERTIN  (Paris, 1797 ï Paris, 1871)
Tivoli, vue de la Villa dôEste depuis les jardins
Pierre noire et rehauts de craie blanche sur papier beige

43 x 57 cm
Signédu cachet en bas à gauche

Provenance: exposition des îuvres de Bertin ¨ lôEcole des 
Beaux-Arts de Paris en 1872, probablement le nÁ79, titré
Villa dôEste ¨ Tivoli, pr¯s Rome - Italie

Cette feuille spectaculaire ¨ lô®criture tr¯s dense rappelle 
quelque peu certaines îuvres de Valenciennes.

La Villa dôEste de Tivoli est un joyau de lôarchitecture 
italienne construite par Ligorio à la fin du XVIème siècle 
pour le cardinal Hippolyte II dôEste (de la famille des 
Borgia) ; les bâtiments, mais surtout les jardins, proposant 
une multitude de fontaines, bassins, grottes, terrasses, sont 
mythiques.

Au début du XIXe siècle, le site était très dégradé, 
conséquence de son abandon progressif depuis le milieu 
du XVIIIe siècle, ce que montre bien notre dessin avec le 
mur en ruine et une certaine anarchie v®g®tale ; ce nôest 
quôen 1851, sous lôimpulsion de Gustave de Hohenlohe, 
que la villa fut restaurée et devint alors un haut lieu 
culturel.

Le point de vue latéral choisi par Bertin est plutôt 
inhabituel ; on distingue néanmoins assez bien à travers 
les arbres la grande loggia construite sur deux niveaux.
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François-Edouard BERTIN  (Paris, 1797 ï Paris, 1871)
Tivoli, les cascades de la villa Grégoriana
Pierre noire et rehauts de craie blanche sur papier beige

50x 41 cm
Signéen bas à droite, situé Tivoli en bas à gauche

Le site correspond à celui de la villa Grégoriana, non loin des temples de Vesta et de la 
Sybille.
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